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Épistolographie des lettres ultramarines de
Matteo Ricci (1580-1609)
Vito Avarello

RÉSUMÉS

Français
Cette étude traite de la corres pon dance de Matteo Ricci (1580-1609), jésuite
italien envoyé en mission en Chine à l’époque des Ming. Litté rai re ment, ses
lettres sont remar quables. On y décèle, en parti cu lier, l’influence de saint
Ignace de Loyola et celle de Pétrarque (qui préco ni sait un style plus humain,
moins ampoulé que celui de la prose cicé ro nienne), puisqu’elles ne cachent
rien de la fragi lité de leur auteur ni de ses faiblesses : nostalgie, décou ra ge‐ 
ment, senti ment d’isole ment dans un monde vrai ment autre  ; mais aussi
curio sité pour ce monde. Sur la route de Nanxiong à Nan’an, Ricci fait
décou vrir «  une Chine popu leuse, une foule au travail, les auberges, les
ponts et les fleuves qui traversent les innom brables villages, le mont
Meiling, les cités où les voya geurs font halte ». Jamais il n’oublie cepen dant
sa mission apos to lique. Quand il parle de ses frères morts pour leur foi, la
corres pon dance tourne au marty ro loge. D’autres que leurs desti na taires
liront ces lettres : l’idéal serait qu’elles suscitent des vocations.

English
This study deals with the corres pond ence of Matteo Ricci (1580-1609), an
Italian Jesuit sent on a mission to China during the Ming period. Liter ally,
his letters are remark able. In partic ular, the influ ence of St. Igna tius of
Loyola and Petrarch (who advoc ated a more human style, less pompous
than that of Cicero nian prose) is evident, since they conceal nothing of their
author's fragility or weak nesses: nostalgia, discour age ment, a feeling of isol‐ 
a tion in a truly different world, but also curi osity about that world. On the
road from Nanxiong to Nan'an, Ricci makes us discover "a popu lous China, a
crowd at work, the inns, the bridges and the rivers that cross the innu mer‐ 
able villages, Mount Meiling, the cities where trav el lers stop". However, he
never forgets his apostolic mission. When he speaks of his brothers who
died for their faith, the corres pond ence turns into a martyr o logy. Others
than their addressees would read these letters: the ideal would be for them
to arouse vocations.
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PLAN

Littérature pérégrine, rhétorique humaniste
Le temps qui fuit
Mélancolies
Style antirhétorique
Éthopée
Tentation épique

TEXTE

Dans le foison ne ment des corres pon dances ultra ma rines et mission‐ 
naires  des XVI   et XVII   siècles,  le  corpus  épis to laire du jésuite
Matteo Ricci a souvent été mis en exergue pour sa valeur histo rique
et pour ce qu’il nous dit de la Chine en un temps où l’Empire Ming
s’était refermé sur lui- même et décou vrait, au travers des visages de
ces pion niers, une alté rité moins hostile que l’Europe préda trice qui
se pres sait à ses portes. Si la querelle des rites chinois et la disso lu‐ 
tion de la Compa gnie ont obscurci l’horizon de cette histoire, notam‐ 
ment le récit de cette rencontre inédite de Ricci avec le monde
chinois sur le terrain de la culture et des sciences, l’apolo gé tique
chré tienne et l’histo rio gra phie jésuite ont contribué à l’extraire des
limbes, le plus souvent de manière sélec tive –  la corres pon dance de
Ricci n’y a d’ailleurs jamais trouvé d’espace – et, sans doute, de façon
trop héroïque. La  monumentale  Asia  de Bartoli, le grand histo rio‐ 
graphe du missio na risme jésuite, ne s’appuie que sur le manus crit
ramené en Europe par Trigault, qui n’intègre que le traité sur la Chine
et le journal de mission de Ricci, atté nuant la figure de l’homme de
plume et de l’épis to lier au profit de celle de l’apôtre pion nier, succes‐ 
seur de Fran çois Xavier. Il faut attendre 1911 et l’édition Tacchi Venturi
pour décou vrir  un  corpus  de 53  lettres, complété en 1935 par une
lettre publiée par Pasquale D’Elia. Enfin, en 2001, l’édition
Mignini des Lettere propose la première édition alors complète de la
corres pon dance de Ricci vers l’Europe. Notre dessein consiste à
resti tuer ce corpus à sa litté ra lité, en le mettant en pers pec tive avec
une rhéto rique huma niste de la lettre, laquelle s’enra cine dans la
tradi tion clas sique et médié vale, dans le débat sur la prose qui agite le
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XVI  siècle, autour du mythe de l’éloquence et de la figure de l’orateur
sacré dont l’art épis to laire devient le genre de prédi lec tion. Cette
éminence huma niste de la lettre se place dans la conti‐ 
nuité des Artes dictaminis médié vaux qui font du genre épis to laire et
du sermon les modèles de l’expres sion en prose 1  : depuis la doctrine
pétrar quiste de l’imita tion et du style personnel,  au  De  Conscri‐ 
bendis epistolis et au Ciceronianus d’Érasme qui promeut une rhéto‐ 
rique ouverte et la liberté intime de l’épis to lier chré tien, jusqu’aux
contem po rains de Matteo  Ricci que furent Henri  Estienne et Juste
Lipse. À ce terreau s’ajoutent les sources ecclé sias tiques triden tines
et jésui tiques, que sont les œuvres de Charles Borromée, d’Agos tino
Valier et de Filippo Neri, mais aussi les lettres de Fran çois Xavier et
les pres crip tions d’Ignace dans  les  Constitutions  et  les  Exer‐ 
cices spirituels qui fixent les limites de l’expres sion et du discours du
compa gnon de Jésus.

e

La mise en lumière de la litté ra lité du corpus riccien et l’épis to lo gra‐ 
phie de sa corres pon dance ultra ma rine ne peuvent faire l’économie
d’une analyse struc tu relle, typo lo gique et théma tique à laquelle
s’ajoute une chrono- topographie autour de la route et de la
rencontre, deux traits qui dessinent ce singu lier récit biogra phique et
péré grin à la première personne vers l’alté rité chinoise. La lettre se
veut expé rience d’écri ture, chemi ne ment empi rique de la parole,
tenta tive d’épure de l’expres sion et de la pensée, pour consti tuer une
fable mystique. Elle est réap pro pria tion du réel et du temps, école du
regard, un regard renou velé et éclairé par l’expé rience de l’écri ture,
expé rience du silence et de la soli tude, animé par le désir de combler
la sépa ra tion par le dialo gisme épis to laire. Ce dialo gisme est para‐ 
doxal car réduit à cette voix singu lière qui résonne encore jusqu’à
nous, par- delà les mers et le temps, nous qui n’en sommes pas les
desti na taires directs mais de simples lecteurs de seconde main.

2

Litté ra ture péré grine, rhéto ‐
rique humaniste
La lettre mission naire naît de la conver gence de l’essor de la litté ra‐ 
ture épis to laire au XVI  siècle et du renou veau de la litté ra ture péré‐ 
grine à la Renais sance, grâce notam ment à la frac ture épis té mo lo‐ 
gique causée par la décou verte du Nouveau Monde et la conquête des
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routes mari times vers l’Orient extrême. Le récit de voyage renais sant
– après les expé riences médié vales de J. de Plan Carpin, du Milione,
de G.  de  Rubrouck  – trouve comme nouveau vecteur la lettre de
voyage et de mission qui se nourrit de toute l’acti vité méta tex tuelle
qui prend corps dans le débat huma niste sur la prose et l’éloquence et
sur la figure de l’orateur sacré. La lettre huma niste a ses origines en
Italie, chez Pétrarque, dont la première édition imprimée de la
corres pon dance voit le jour à Venise en 1492.
Loin  du  stylus  ciceronianus, la doctrine pétrar quiste de l’imita tion
promeut la présence privée de l’épis to lier et non la persona offi cielle
qui pren drait la plume au nom de sa fonc tion. L’épître mission naire de
la Compa gnie se réap pro prie cette doctrine en l’inté grant
à  la  devotio  moderna. Imiter c’est conserver, restaurer, réac tiver le
lien phylo gé né tique entre la parole chris tique, les Évan giles et la
longue suite des textes des docteurs de la foi jusqu’aux écrits des
nouveaux apôtres des ordres missionnaires. L’imita tion de Jésus et Le
soli loque de  l’âme de Thomas a Kempis imposent l’idée d’inté rio riser
les modèles à imiter comme pieuse réfé rence morale et canon litté‐ 
raire à s’appro prier. L’appro pria tion et la trans mis sion de la doctrine
passent par l’imita tion du modèle scrip tu raire qu’il faut revi vi fier et
dépasser. Si pour Pétrarque le dépas se ment du modèle visait à
décou vrir un style personnel en dessi nant les contours du moi de
l’épis to lier, les jésuites y voient la force du témoi gnage édifiant à la
première personne, le mission naire ajou tant une pierre à l’édifice
apos to lique dont il se veut à la fois l’acteur et l’auteur d’une nouvelle
page. La présence de ce moi épis to lier élève le mission naire vers les
sommets d’une exem pla rité héroïque et consacre une mystique de
l’action. À maintes reprises, Ricci cède à ce vertige, conscient de
l’extra or di naire nouveauté de son expé rience :

Parfois même je me vante parmi ces barbares que je viens d’une terre
où le Christ notre Seigneur établit, après un long voyage de plusieurs
milles, la maison que lui et sa mère avaient habitée en ce monde ; ils
restent subju gués quand je leur raconte les nombreuses merveilles
que Dieu met en œuvre dans les régions occidentales 2.

Le prin cipe de l’imita tion opère par l’émula tion des modèles de
morale, d’écri ture et par la régé né ra tion épis to laire, au cœur d’un
l’apos tolat de type pauli nien. L’épis to lo gra phie jésuite partage avec la
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doctrine pétrar quiste la quête intime du salut personnel, héri tage
conjugué de la lettre à Luci lius de Sénèque
et  des  Confessions  d’Augustin. La prise de parole à
partir  d’un  je  intime, d’une inté rio rité réflexive, est l’occa sion d’une
médi ta tion d’où émerge  un  pathos  qui constitue le terreau qui unit
l’auteur des Lettres familières et du Secretum à l’épis to lier de la Chine.
Les lettres de Ricci s’ouvrent ou se concluent sur des formules pathé‐ 
tiques conven tion nelles du dolo risme pauli nien. Il s’y repré sente dans
la posture de  l’accidia  chère à Pétrarque, une dépres sion spiri tuelle
qui frappe le mission naire qui médite sur le poids de sa charge apos‐ 
to lique. Cet état dépressif ritua lisé est lié à la drama tique préca rité
commu ni ca tive qu’expé ri mente litté rai re ment le mission naire  : un
senti ment d’isole ment et de vulné ra bi lité suscité par la rupture avec
sa terre natale et la perte des liens moraux et affec tifs de l’appar te‐ 
nance. À ce motif s’ajoute  le  topos  de la lettre perdue qui invite le
lecteur à la décou verte d’une réalité partagée par nombre de reli gieux
appelés aux missions d’outre- mer, celle de l’expé rience de l’écri ture
confrontée aux circons tances extrêmes dans lesquelles les apôtres
modernes rapportent ce qu’ils vivent, se pliant à l’obli ga tion
d’informer leur hiérar chie. Dans cet imagi naire de la douleur de l’exil,
la lettre, comme moda lité de repré sen ta tion de l’idéal ascé tique et
objet poten tiel de lecture, devient le remède à l’isole ment et à une
édifiante soli tude. Ainsi, pour le mission naire et pour son lecteur,
l’épître devient la «  grande conso la tion  », thème biblique central
dans les Constitutions et les Exer cices spirituels. Elle devient l’expres‐ 
sion d’un besoin universel de lien avec autrui, le substitut anal gé sique
à l’absence et le récon fort de l’homme de foi perdu parmi les païens.

Le temps qui fuit
Outre la lettre conso la trice, le temps qui fuit est
l’un des leitmotive des lettres de Ricci et une expres sion topique de la
litté ra ture jésui tique et épis to laire. Il appa raît déjà chez Pétrarque –
  lié au senti ment de labi lité  –, dans les corres pon dances de la
première géné ra tion des pères de la Compa gnie, mais aussi dans des
lettres posté rieures, sous la plume notam ment de Paul  Lejeune, un
jésuite de Nouvelle France qui confesse avoir « tracé fort à la haste »
sa rela tion  missionnaire 3. L’écri ture vaga bonde et devient méta‐ 
phore  des  impedimenta  qui font obstacle à l’action apos to lique. Ce
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manque de temps pour écrire suggère l’urgence apos to lique, où le
bâton de pèlerin supplante la plume de l’épis to lier. Les formules lapi‐ 
daires appar tiennent au registre de l’oralité et traduisent l’effort pour
allier travail épis to laire et œuvre de conver sion. Dans l’expres sion,
Ricci a recours à l’aposio pèse et à la prété ri tion. S’il se plaint de cette
incon ci lia bi lité, il y remédie de fait à chaque nouvelle missive.
Ailleurs, il a recours à la méta phore du mendico di tempo (« mendiant
de temps »), signi fiant que son temps est davan tage celui de l’agir que
de l’écrire. Ainsi, le mission naire installe la rela tion et le dialo gisme
dans une approxi ma tion et dans une préca rité qui cris tal lisent
l’atten tion du lecteur sur le temps apos to lique, dont le récit épis to‐ 
laire n’est que le fugace mais précieux témoi gnage. Ricci entend
élaborer un discours perfor matif où la forme écrite se confond avec
la geste mission naire, où l’expé rience vécue par le servi teur de Dieu
s’iden tifie avec l’empi risme appa rent de la langue qui en témoigne à
son tour, et où la langue elle- même constitue l’expres sion mimé tique
de la préca rité commu ni ca tive et de l’urgence apos to lique à laquelle
la Sainte Obéis sance contraint le missionnaire.

La fuga cité du témoi gnage est la méta phore d’une concep tion de la
parole vouée à seconder les projets divins, dont elle ne peut être que
l’expres sion laco nique et rési duelle. La parole lapi daire est le style de
la mystique de l’action. La brevitas évoque l’une des grandes préoc cu‐ 
pa tions rhéto riques du  XVI   siècle.  Le  genus  concisum  est indis so‐ 
ciable de la concep tion de l’optimus stylus théo risé par Juste Lipse qui
promeut le retour de la prose à un stoï cisme litté raire, en parti cu lier
dans le genre épis to laire. Nous ne savons pas si Ricci fut un
lecteur du De constantia, de l’Insti tutio epistolica, de la Manu ductio ad
stoicam Philosophiam ou de sa Physiologia, mais il est certain que de
telles idées circu laient dans les cercles jésuites post- tridentins et que
Ricci était un connais seur des œuvres de Sénèque et de Tacite,
comme en atteste  son  Amitié. Conci sion et briè veté doivent être
mises au service de  l’energeia, à la concré ti sa tion des choses. Il faut
en outre lutter contre  la pravitas, cet arti fice de la parole super flue
que Ricci désap prouve dans le chapitre intro ductif de son Entrata.

6

e

La présence de motifs pathé tiques traduit l’exigence  d’un  movere,
d’une affec ti vité qui peut permettre à l’auteur de la lettre de se
regarder comme dans un miroir, mu par la force de la spon ta‐ 
néité, la simplicitas.
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Si l’éloquence demeure au service de l’Insti tu tion, Ricci incarne aussi
l’auto nomie spiri tuelle d’un je moderne à travers son éloge de l’expé‐ 
rience et un laco nisme de la sincé rité. Le laco nisme riccien, porteur
d’une «  simple vérité proposée avec fran chise  »  (schiet ta‐ 
mente  proposta) 4, doit être entendu comme moda lité rhéto rique
néces saire à l’adhé sion de l’expé rience litté raire à l’expres sion du
vécu, où la clarté stoï cienne
supplante la copia verborum cicéronienne.

8

Mélancolies
Issue de ce moi épis to lier inté rio risé, de  ce  je moderne spiri tuel le‐ 
ment auto nome, la mélan colie des  lettres  ricciennes  nous appa raît
comme la confes sion sincère bien que ritua lisée d’un isole ment et
d’un mal- être exis ten tiel :

9

J’entends bien que ce qui pour d’autres pour rait être des motifs
d’oubli, comme de vivre en des contrées loin taines et parmi des
inconnus, pour les véri tables servi teurs de Dieu ce sont au contraire
des raisons plus fortes et plus effi caces de rester dans les mémoires.
C’est avec de semblables paroles de récon fort que nous vivons ici
heureux en de si tristes lieux 5.

En italien, l’infi nitif  substantivé  lo star  lontano, ce «  vivre en des
contrées loin taines  », est la litote d’un indé fini de la distance qui
struc ture la dualité de son monde inté rieur, avec d’un côté l’espace de
la mémoire et de l’appar te nance habitée  par  i nostri cari,
noi  religiosi,  gente chris tiana e della
nostra  natione,  padre,  madre,  fratelli  e  parenti, de l’autre l’Ailleurs
chinois peuplé de sconosciuti et de gentili. Ce systé ma tisme expressif
élabore un pathos qui inscrit la souf france du pécheur dans un rituel
de morti fi ca tion conven tionnel du genre épis to laire entre reli gieux et
jésuites. L’expres sion mélan co lique permet elle aussi cette struc tu ra‐ 
tion spatio- temporelle de la pensée, carac té risée par une hyper bo li‐ 
sa tion de la douleur causée par l’épreuve du présent parmi l’alté rité et
par une valo ri sa tion de l’âge d’or d’un passé partagé et proposé à la
mémoire de ses  frères  secundum carnem. Ce processus d’ampli fi ca‐ 
tion rhéto rique peut prendre les formes de la tris tesse hyper bo lisée,
de l’hyper bole euphé mis tique, de la méta phore du vieillard, du senti ‐
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ment de labi lité, de la méta phore du froid en terre païenne. Dans le
néopla to nisme fici nien, la mélan colie était le privi lège des grandes
âmes, signe de  leur  auctoritas, source de la puis sance inven tive de
leur intel li gence philo so phique et théo lo gique. Chez Lipse, où la
figure d’humi lité est au centre du genre épis to laire comme expres‐ 
sion de l’indi vidu d’excep tion, la mélan colie est la marque de la
grande âme de l’épistolier.

Cette moda lité expres sive nous invite à assi miler la lettre à l’instant
où l’action s’inter rompt. Le cours du temps est suspendu pour saisir
le mission naire en un moment de pause contem pla tive et médi ta tive
où il inter roge la signi fi ca tion de sa mission et éclaire la densité cryp‐ 
tique de son apos tolat. Cette respi ra tion épis to laire convoque deux
soli tudes médi ta tives saisies dans la conni vence d’un échange entre
un lecteur, récom pensé par la décou verte d’une voix et par le
bonheur de son expres sion, et d’un épis to lier porté par l’espé rance
qu’à travers la nuit des temps et l’abîme spatial sa parole sera
entendue. Elle convoque aussi le lecteur au cœur de cette urgence de
l’œuvre pasto rale parmi les païens.

11

L’auto nomie de cette voix est aussi source de conso la tion. Dans la
confes sion épis to laire de Ricci, il arrive que cette conso la tion prenne
la forme d’un récit onirique qui révèle au lecteur les projets de la
Provi dence. Dans une lettre à Giro lamo Costa, Ricci raconte que,
dans un moment de profonde mélan colie, il fut saisi par une vision
chris tique prémo ni toire sur le devenir de la mission de Chine  :
«  Tandis que j’étais mélan co lique du fait du triste succès de cette
mission et des tour ments de mon voyage, j’eus la sensa tion de
rencon trer un homme inconnu 6. » Dieu lui appa raît sous l’appa rence
d’un étranger et lui commande de détruire l’ancienne reli gion
chinoise pour faire triom pher le catho li cisme. Cet épisode, inspiré
des visions infer nales d’Ovide et du prophète Daniel, sonne comme
une révé la tion prophé tique, lorsque l’étranger est iden tifié et que le
mission naire implore son secours. Après que Dieu lui commande
d’entrer à Nanchang, Ricci en fait une inter pré ta tion conso la trice  :
«  je compris que Dieu voulut par ce songe me consoler. » La portée
édifiante de cet épisode entend non seule ment convaincre de sa
ferveur Giro lamo Costa, mais aussi les frères et les novices de la loin‐ 
taine Europe qu’il fallait former à la geste apos to lique et littéraire.
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Cette mélan colie se présente autant comme reflet réaliste de la vie de
l’un des pala dins de l’Ordre que comme forme ritua lisée de « consi dé‐ 
ra tion  », de «  contem pla tion  » et de «  médi ta tion  », trois mots
qu’Ignace iden tifie dans les Exercices et les Constitutions à un acte de
prière. La consi dé ra tion est une réfé rence au De consideratione que
saint Bernard offrit à Eugène  III, que l’on définit comme atten tion
rigou reuse à l’œuvre de Dieu dans la réalité des choses. La contem‐ 
pla tion igna cienne invite à la réflexion sur les mystères mais aussi sur
l’histoire des hommes qui servent Dieu pour qu’ils arrivent à l’amour.
Dans la médi ta tion, il s’agit de se retrouver à travers les trois facultés
humaines : la mémoire, l’intel li gence et la volonté. La mémoire est la
capa cité de faire revenir à la conscience l’objet de la médi ta tion ou de
la contem pla tion. L’intel li gence est la faculté de réflé chir sur un sujet
en compa rant ce que vivent les person nages contem plés ou consi‐ 
dérés avec ce que vit le mission naire dans son apos tolat et ce qu’il
entend faire. La volonté est définie comme faculté affec tive
d’éprouver émotion nel le ment et de répondre par  l’eros chré tien. De
façon plus active, elle déter mine la déci sion de l’action et mène à la
liberté igna cienne qui, comme dans la scolas tique et dans l’augus ti‐ 
nisme, est un mélange de désir et de libre arbitre.
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Sous la plume de Ricci, le récit épis to laire convoque l’expres sion de la
douleur, appelée « déso la tion », et la conso la tion spiri tuelle. Les deux
concepts, nés de  la  devotio  moderna, sont deux manières pour le
mission naire d’exprimer, néga ti ve ment ou posi ti ve ment, sa sensi bi lité
spiri tuelle. L’affec ti vité n’est pas entendue comme un mal mais un
instru ment néces saire au discer ne ment. Déso la tions et conso la tions
doivent être recon nues et accep tées. L’auto bio gra phie d’Ignace, qui
figure parmi les sources des lettres et de la rela tion mission naire de
Ricci, problé ma tise l’expé rience apos to lique dans les mêmes termes.
L’expres sion pathé tique ne doit pas être consi dérée comme une
affec tion commune ou psycho lo gique, mais comme une manière de
repar courir sa propre vie spiri tuelle, d’inter préter les pensées et les
senti ments comme des mani fes ta tions de la présence de Dieu dans
l’âme du mission naire. La mise à distance textuelle et épis to laire de
ces motifs nous suggère que l’expres sion élégiaque est une construc‐ 
tion, une inter pré ta tion du réel à la lumière d’une voca tion spirituelle.
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Il en est de même pour le thème récur rent de la dette affec tive
envers ses maîtres et ses supé rieurs, qui appa raît notam ment dans
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3  lettres qu’il adresse au Collège romain à Fabio dei Fabi entre  1592
et  1605. Pour Ricci, ce motif se décline en morti fi ca tion que lui
inspirent la charité et le devoir moral d’écrire à son maître, en une
inef fable émotion éprouvée à la pensée de cet idéal de vie incarnée
que le mission naire cherche humble ment à imiter.

Cette culture de la douleur et de la péni tence s’offre au lecteur
comme reflet d’une époque qui voyait dans l’imita tion des martyrs le
point culmi nant d’une voca tion. Ce dolo risme est une manière de
fonder spiri tuel le ment et mora le ment le renou veau de la figure de
l’apôtre des origines, dans le sillage des décrets triden tins. Dans
l’histoire du Concile, la problé ma tique de l’expres sion et du soin des
âmes fut centrale et exigeait des mission naires capables d’instruire
des fidèles par le sermon, prin cipal instru ment de la science théo lo‐ 
gique. La quête du genus dicendi appa raît notam ment dans un décret
de 1546 qui définit l’optimus predicator et l’ethos de l’orateur sacré sur
le modèle de Paul de Tarse. Dans ce cadre, l’expres sion pathé tique,
l’acédie, la mélan colie, la douleur de l’isole ment appa raissent moins
comme des mani fes ta tions de la subjec ti vité du mission naire que
comme une ritua li sa tion de la souf france et de sa puis sance édifiante.
En plus des préro ga tives conci liaires, le dolo risme riccien s’inspire de
toute la culture marty ro lo gique dont l’empreinte est évidente dans la
litté ra ture jésui tique  au XVI   siècle. Dans  ses  Lettere, Ricci évoque à
plusieurs reprises son apos tolat comme un chemin de croix qui
trouve sa forme ultime dans le récit du sang versé par les martyrs de
la Compa gnie, comme il le mentionne dans une lettre à son
frère Orazio 7. L’omni pré sence du danger et de la mort pèse sur cette
figure fragile et impa vide du mission naire, seul parmi des « millions
de gentils ». Cette culture trou vait un écho dans cette Europe de la
fin du XVI  siècle. Un orato rien romain, Antonio Gallonio avait même
publié un Traité des instru ments de martyre, et des diverses manières
de marty riser utili sées par les gentils contre les chrétiens (Rome, 1591),
illustré par Tempesta, un peintre de  la  bottega  de Poma rancio, le
peintre préféré des Jésuites qui avait réalisé la grande fresque des
martyrs de Santo Stefano Rotondo. Les jésuites, apôtres à l’avant- 
garde, enten daient se présenter comme les nouveaux martyrs. Les
murs du réfec toire de Saint- André-du-Quirinal étaient recou verts
d’une fresque des martyrs de la Compa gnie avec leurs anges, parmi
lesquels on trouve le proto martyr des Indes, Antonio Crimi nali. Pour
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les jésuites de la géné ra tion de Ricci, Crimi nali repré sen tait la figure
héroïque du témoi gnage par le sang. Toute fois, comme d’autres
mission naires d’Asie, tel Nicolò Lancel lotti, il ne parta geait pas cette
vision maso chiste du sang versé, dési rant davan tage témoi gner par la
plume et une intense vie pasto rale parmi les Chinois, en accep tant
l’exil et le sacri fice par l’alié na tion de son iden tité, pour
se faire barbare par amour de Dieu 8. Pour Ricci, la mort n’est en rien
une aspi ra tion et un moment de gloire maso chiste, mais l’issue tout
aussi héroïque d’une longue trajec toire apos to lique édifiante. Ce fut
tout le sens de sa rencontre avec la Chine sur le terrain de la culture
et des sciences.

Style antirhétorique
Un autre trait de l’épis to lo gra phie riccienne concerne l’oralité, ce
style parlé et anti rhé to rique, que l’on pour rait ramener à une dimen‐ 
sion prag ma tique de son écri ture, tout orientée vers l’effi ca cité de la
commu ni ca tion. S’il est vrai que les lettres et l’Entrata témoignent de
l’usage d’un registre linguis tique plutôt bas et souffrent parfois
d’incor rec tions, celles- ci suggèrent la préca rité d’une écri ture sur
laquelle pèse l’urgence apos to lique. Cela semble d’ailleurs para doxal
de la part d’un huma niste de la dimen sion de Ricci, le mission naire
évoquant à plusieurs reprises l’alté ra tion de son iden tité linguis tique
à force d’usage des « langues péré grines ».

17

Dans l’évalua tion linguis tique globale  des  Lettere, n’appa raissent ni
alté ra tion ni dété rio ra tion de l’italien de Ricci et ce, même s’il le
déplore. L’alté ra tion linguis tique est plutôt à mettre sur le compte des
« déso la tions », des impedimenta que le mission naire doit consi dérer,
contem pler et méditer. L’oralité de son écri ture et l’usage d’une
langue rugueuse sont à rappro cher du style coupé, une rhéto rique
restreinte qui voit dans la rugo sité, la frag men ta tion et l’inachè ve‐ 
ment un «  art de l’esquisse, rapide, allu sive, riche
d’infinis développements 9 ». Cet ingré dient est à mettre en pers pec‐ 
tive avec la concep tion d’Érasme de la lettre fami lière, laquelle
épouse les contours de ce moi chré tien et privé, soucieuse de repro‐ 
duire la liberté médi ta tive de la conver sa tion amicale, dédai gnant les
orne ments et une rigueur aris to té li cienne trop scolaire, lui préfé rant
une rhéto rique inté rio risée, frag men taire mais tout aussi féconde,
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plus allu sive mais d’une plas ti cité propre à la nouvelle péda gogie
litté raire chère aux jésuites. La prose de Ricci s’offre comme la méta‐ 
phore d’une  oralité,  mimesis  de la langue parlée, apte à toucher les
consciences de ses lecteurs, à les édifier à travers la juste mesure
entre vérité et éloquence véhé mente, entre simpli cité et impé tuo sité,
selon la règle aris to té li cienne de la mesòtes. De la même manière, le
laco nisme est l’expres sion mimé tique de l’essen tia lité et de l’urgence
de l’orator à vouloir éduquer à la vérité et aux ambi tions plané taires
du chris tia nisme tridentin. Charles Borromée, dans ses Instruc tiones
Prae di ca tionis Verbi Dei, posait le prin cipe du discours louable, de la
force du témoi gnage contre celle de la cita tion ou de la mise à
distance esthé tique, l’oralité étant l’expres sion du lien charnel entre
l’éloquence et la figure du mission naire, entre la parole et l’image
spiri tuelle de l’orateur. Le discours reste le reflet et le servi teur d’une
média tion passionnée. L’oralité riccienne est le point de
contact  entre  oratio  et  impetus, entre éloquence et émotion sur le
modèle augus ti nien. Dans sa prose, le savoir huma niste est subor‐ 
donné à l’acti vité pasto rale, l’éthopée au récit apos to lique. Cette idée
fut théo risée par Agos tino Valier dans  le  De Rheto rica eccle sias tica
ad Clericos. L’oralité se veut aussi l’expres sion d’un idéal de fami lia rité
(Filippo Neri). Le style fami lier intro duit le sens comme confi dence
dans l’esprit attentif de son lecteur, à l’image de la rela tion intime
maître et disciple. Comme processus d’appren tis sage de la vérité,
l’oralité est acte de charité.

Éthopée
Le projet épis to laire de Ricci ne pouvait pas faire l’économie des
recom man da tions de Fran çois Xavier : « Que vos lettres soient écrites
avec assez de soin pour que nos frères de Goa puissent les envoyer
en Europe pour témoi gner de notre zèle en ces contrées et des
succès que la divine misé ri corde daigne consentir aux humbles
œuvres de notre petite compa gnie.  » Le style et la langue de Ricci
portent en fili grane la marque des récits de la litté ra ture de voyage
qui connaît en cette fin  de XVI   siècle un âge d’or, de la tradi tion
cheva le resque à laquelle Ignace fait réfé rence
dans  son  Autobiographie, ainsi que de la vaste litté ra ture géogra‐ 
phique. On trouve chez les jésuites cette préoc cu pa tion de l’infor ma‐ 
tion utile et sérieuse. Dans une lettre à Manoel de Nobrega de 1553,
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Ignace suggère au supé rieur de la mission du Brésil de lui envoyer
régu liè re ment des infor ma tions « utiles » en suivant un ques tion naire
préétabli où l’on trou ve rait des détails sur les provinces ultra ma rines
concer nant la géogra phie, le climat, l’agri cul ture, l’économie, les
richesses, les voies de commu ni ca tion, les insti tu tions poli tiques, les
coutumes, la langue et les rites reli gieux. Toutes choses que l’on
retrouve avec force détails dans de nombreuses lettres de Ricci,
notam ment la longue lettre- relation à Duarte de Sande, le supé rieur
de la mission de Chine à Macao. Cet auto graphe rédigé en portu gais
se construit autour du récit du voyage accompli par Ricci de
Shaozhou à Nankin au cours de l’année  1595. Ce périple s’ouvre par
une rencontre, celle du mandarin Shilou, en route pour prendre ses
fonc tions de vice- président du minis tère de la Guerre. Le désir
d’atteindre l’une des capi tales impé riales et l’oppor tu nité de cette
rencontre sont les déter mi nants initiaux d’une trame drama tique qui
connaît ses moments de grâce, ses diffi cultés, ses émer veille ments
face aux paysages et aux villes traver sées, sa tragédie, avec la mort de
Barradas lors d’un naufrage, ses rencontres – Shilou, Xu Daren, Wang
Jilou, Zhang Doujin – et son dénoue ment, avec l’échec de Nankin et la
fonda tion de la rési dence de Nanchang. À plusieurs reprises, le récit
du voyage est ponctué de commen taires avisés sur la géogra phie, la
démo gra phie et l’urba nisme chinois. Sur la route de Nanxiong à
Nan’an, on découvre une Chine popu leuse, une foule au travail, les
auberges, les ponts et les fleuves qui traversent les innom brables
villages, le mont Meiling, les cités où les voya geurs font halte. Avec
Ricci et Shilou, le lecteur parcourt la majesté du fleuve Gan, en
découvre les dangers, traverse la ville de Ji’an, observe sa popu la tion,
ses manda rins et ses lettrés, s’inter roge sur son archi tec ture, pour‐ 
suit ce voyage fluvial vers la cité de Zhangshu, le mont Lushan, les
bourgs de Jiujiang, Hukou, Anqing, le village de Wugui xian, pour enfin
arriver à Nankin, qui fait l’objet d’un tableau détaillé.

Dans cette lettre- relation et dans bien d’autres, Ricci joint l’agréable à
l’utile et produit un discours apte à séduire les pieuses oreilles. Le
plaisir de la curio sité incite Ignace dès 1554 à donner de nouvelles
pres crip tions épis to laires desti nées à un lectorat toujours plus
nombreux issu de la société civile  : «  Certaines personnes d’impor‐ 
tance qui, dans cette ville, lisent avec une grande édifi ca tion les
lettres des Indes, dési rent d’ordi naire ou demandent assez souvent
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qu’on leur écrive des choses sur la cosmo gra phie des pays où vivent
nos mission naires […]. S’il exis tait encore d’autres choses d’aspect
extra or di naire, des plantes ou des animaux inconnus ou plus rares,
donnez- en des informations 10. »

Dans cette litté ra ture ultra ma rine, la repré sen ta tion de l’étran geté
tend vers l’édifi ca tion pour proposer un imagi naire de la singu la rité
fait de mirabilia, d’inconnu, de stupeur et de plaisir. Comme leçon de
style, la curio sité s’iden tifie à la capta tion bien veillante du lecteur.
Cette valo ri sa tion de  la  varietas  et de  la  curiositas  parti cipe des
valeurs huma nistes, en consi dé rant la curio sité comme vertu natu‐ 
relle, et donc non pecca mi neuse. Ignace met à distance une longue
tradi tion chré tienne qui la condam nait comme élément corrup teur.
Cette vision concorde avec l’idée  d’un  je  épis to laire placé au centre
d’une diver sité infinie d’argu ments et de formes, chère à Érasme.
Dans la même lettre à Gaspar Barzée, Ignace souligne la néces sité
que ce plaisir curieux s’étende aussi aux sujets sérieux comme la
science. Se limiter à l’émer veille ment suscité par l’incom pré hen sion
ne suffit pas, il convient d’homo lo guer par le langage l’inconnu pour
en faire un objet de connais sance utile. Cette ligne, à l’origine de
l’ency clo pé disme jésuite, fut le cœur de nombreux textes de mission‐ 
naires et de nombreuses épîtres de Ricci, ailleurs auteur de traités de
mathé ma tique, de cosmo logie et de théo logie morale en langue
chinoise. Il fallait mettre à distance le merveilleux invrai sem blable
de l’epos et des romans de cheva lerie pour mieux pouvoir apposer le
sceau de la science et des savoirs qui faisaient le pres tige de la
Compa gnie dans les cours d’Europe.

21

Tenta tion épique
À la pers pec tive édifiante de la curio sité et de la science, il faut
ajouter la dimen sion spiri tuelle et litté raire. Pour l’Insti tu tion, il
s’agis sait d’offrir un nouveau modèle héroïque capable de s’imposer
en Europe comme nouvel idéal universel de l’Église. Outre son incon‐ 
tes table valeur docu men taire, la corres pon dance de Ricci intègre un
élément qui tient à la fois du didac tisme jésuite et de l’apolo gé tique :
la tenta tion de l’épopée. Pour évaluer ce maté riau épique, il convient
d’asso cier l’épis to lier et le diariste, auteur de  l’Entrata.
Les  deux  corpus  se construisent au travers d’une rhéto rique
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ouverte. L’Entrata se présente à la fois comme un récit de voyage, un
livre de cosmo gra phie et un manuel d’apolo gé tique chré tienne
destiné aux futurs mission naires de Chine. La prose oscille entre
rela tion descrip tive, didac tique et récit histo rio gra phique. Le livre  I
présente tous les stylèmes du traité, les livres II à V sont l’assem blage
d’épisodes, ordonnés selon une chro no logie linéaire qui révèle un
récit poly cen trique et frag menté. Les dépo si taires du manus crit en
recom po sant le journal de mission de Ricci souhai taient donner une
empreinte multi bio gra phique qui nuit à l’unité globale du récit. Celui- 
ci est moins centré sur la figure de Ricci, ce qui était, pensait- on, plus
fédé ra teur, mais fait perdre la valeur d’exem pla rité en déper son na li‐ 
sant le propos. La corres pon dance au contraire met en avant la figure
héroïque d’une aven ture apos to lique à la première personne. Au
travers des chro no topes de la route et de la rencontre, se dessine la
trajec toire ascen dante et épique d’un person nage qui porte la subjec‐ 
ti vité de Ricci, mais qui devient, au fil des lettres, le miroir d’une
inter tex tua lité biblique. Le mission naire y appa raît à la fois comme le
prota go niste d’une nouvelle geste apos to lique tout en étant l’imita‐
teur et le témoin d’un récit dont les réso nances dépassent les seules
déter mi na tions du person nage pour atteindre une édifiante exem pla‐ 
rité. On y trouve des thèmes chers à l’apologie chré tienne comme les
persé cu tions, les inter ven tions des païens en faveur des chré tiens, la
mort mira cu leuse des adver saires de la foi, celle de ses compa gnons,
la ferveur et l’inten sité de la vie pasto rale. À cela, Ricci ajoute les
prodiges dont il se montre capable auprès des Chinois, se présen tant
davan tage comme un idéal d’huma niste chré tien que comme martyr
de la foi. On y découvre la figure de l’homme de science, du prédi ca‐ 
teur lettré, en maître d’Occi dent. Les présents offerts au gouver neur
de Nanchang pour y fonder la nouvelle rési dence ne laissent planer
aucun doute sur sa person na lité  : une horloge solaire, un quadrant
géomé trique, un globe terrestre et une sphère armil laire. Il se dépeint
en homme de dialogue, en divul ga teur de science et de philo so phie
morale, maîtri sant la langue et l’art de la conver sa tion avec les élites
confu céennes, en homme capable d’incarner à lui
seul la pax christiana.

Ce souffle épique est l’occa sion pour Ricci de déployer un  je  épis to‐ 
laire qui dessine par frag ments et par flux de conscience succes sifs,
délivré à la manière de Sénèque ou de Pétrarque, la trajec toire exem ‐
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plaire d’un mission naire sous la plume duquel écri ture et action apos‐ 
to lique ne sont qu’une seule et même chose. La
prose  des  Lettere  révèle les inten tions profondes de sa trajec toire
épis to laire : la néces sité de livrer à la posté rité un savoir ency clo pé‐ 
dique sur la Chine et les Chinois, l’urgence de parti ciper à un mouve‐ 
ment apos to lique armé du bâton du pèlerin et de la plume de l’écri‐ 
vain, la néces sité de repré senter un moi aux déter mi na tions
édifiantes et éduca tives, l’urgence d’élaborer un récit dont le carac‐ 
tère épique viendra servir les inté rêts de  la  Propa ganda  fides. La
propo si tion de ce nouveau modèle scrip tu raire et apos to lique se
fonde sur l’incul tu ra tion, la valo ri sa tion de l’alté rité chinoise comme
instru ment d’une dyna mique iden ti taire, la repré sen ta tion de l’Autre
chinois comme réalité éthique, source d’une nouvelle iden tité chré‐ 
tienne universelle.
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